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			Thomas Mann

			Analyste de l’âme allemande

			
					Né en 1875 à Lübeck (Empire allemand)

					Décédé en 1955 à Zurich (Suisse)

					Prix littéraires :	Prix Nobel de littérature (1929)

	Prix Goethe (1949)




					Fonctions et distinctions :	Membre de l’Académie américaine des arts et des lettres

	Membre de l’Académie des arts de Berlin

	Membre de l’Académie américaine des arts et des sciences




					Quelques-unes de ses œuvres :	Les Buddenbrook (1901), roman

	La Montage magique (1924), roman

	Joseph et ses frères (1933-1943), tétralogie

	Le Docteur Faustus (1947), roman




			

			Thomas Mann nait le 6 juin 1875 à Lübeck, dans l’Empire allemand nouvellement constitué, au sein d’une famille d’industriels fortunés. D’un père allemand et d’une mère brésilienne d’origine allemande, portugaise et indienne, le jeune Mann ne brille pas particulièrement pendant ses études et n’obtient pas son baccalauréat. Il est toutefois attiré par la littérature dès son plus jeune âge et dévore les ouvrages de philosophie allemande, ce qui influencera son œuvre de façon notable. À l’adolescence, Mann se découvre une attirance pour les hommes qu’il sublimera tout au long de son œuvre. Il assiste, en tant qu’auditeur, à des cours à l’université portant sur la littérature, la mythologie, l’économie, l’esthétique et l’histoire et découvre l’Italie avec son frère ainé, Heinrich, en 1895. C’est d’ailleurs durant son séjour là-bas qu’il écrit son premier roman Les Buddenbrook, publié en 1901 et qui le fera rapidement rencontrer les sommités de la littérature européenne. Sa renommée grandit vite et il devient l’une des figures centrales des lettres du XXe siècle. 

			En 1904, Thomas Mann épouse la fille d’un mathématicien juif. Ils auront six enfants. Les scandales familiaux ne se ressentent qu’à peine dans ses écrits personnels. Pourtant, la tragédie, au même titre que les arts et le libertinage, rythme toute sa vie de famille. Deux de ses sœurs et deux de ses enfants (Klaus, romancier et Michel, musicien) mettent en effet fin à leurs jours. Deux de ses descendants, Klaus et Erika, choisissent eux aussi le domaine des lettres. Ils sont également homosexuels et se marient dans le déni avec l’acteur homosexuel Gustaf Gründgens (qui quittera Erika) et Pamela Wedekind (fiancée de longue date de Klaus), bien avant la révolution sexuelle des années 1960. 

			En 1933, le nazisme et l’ascension au pouvoir d’Hitler, dont Mann est un détracteur assumé, élu chancelier d’Allemagne, le poussent à l’exil. Il quitte l’Europe pour les États-Unis après avoir vécu quelques temps en Suisse (pays où il rejoint la sphère intellectuelle depuis l’université de Princeton en 1938) et obtenu le prix Nobel de littérature en 1929. À la fin des années 1940 qui voient se développer le maccarthysme, Mann décide de rentrer en Suisse où il s’éteint en 1955. 

			L’œuvre de Thomas Mann constitue l’un des héritages les plus importants de la culture universelle allemande. Sa riche production littéraire comprend un bel éventail de styles, de l’essai au théâtre en passant par la narration brève, le roman et les textes autobiographiques. Mann est également un grand défenseur des droits des homosexuels ; il milite en leur faveur et défend la liberté sexuelle de chaque individu à la lumière de son courant de pensée libéral. Il serait impossible de comprendre la littérature européenne du XXe siècle sans l’apport fondamental de la plume et des idées de Thomas Mann. 

		


		
			La Mort à Venise

			
					Genre : roman psychologique

					Édition de référence : La Mort à Venise, Paris, République des Lettres, 2014, 110 p.

					Première édition : 1912

					Thématiques : voyage, mort, jeunesse et vieillesse 

			

			La Mort à Venise est l’un des nombreux romans courts écrits par Thomas Mann depuis la publication de son premier ouvrage en 1901. Le roman, publié en 1912, raconte l’histoire d’un éminent écrivain allemand dans la cinquantaine qui, lors d’un voyage à Venise, se libère des conventions et tombe sous le charme d’un jeune Polonais appelé Tadzio qui l’obsède par sa beauté. Étant donné qu’il ne lui adresse jamais la parole et n’ose pas le toucher, l’intellectuel s’enfonce dans une passion profonde pour l’image du jeune homme, une obsession qui le mènera à sa perte. Entretemps, Venise et l’écrivain se retrouvent pris dans une épidémie de choléra asiatique et succombent. Malgré sa brièveté, La Mort à Venise est devenu l’un des textes les plus renommés de l’auteur et s’est vu plusieurs fois adapté au cinéma et à l’opéra. 

			La Mort à Venise a fait l’objet de vives polémiques en raison de son caractère homoérotique marqué. Certains ont souhaité y voir l’apologie autobiographique des perversions de Mann et une exaltation de la pédophilie. Pourtant, réduire cette œuvre à cette simple lecture la priverait des nombreuses interprétations que peut susciter son inquiétante lecture. 

			
				
					Inspiré de faits réels

					La Mort à Venise est inspirée d’une véritable visite de Venise de Thomas Mann et son épouse. Le couple loge alors dans le même hôtel que celui du personnage du récit et l’écrivain connait apparemment lui aussi une attirance pour un jeune Polonais prénommé Tadzio. Mann n’ose toutefois pas suivre le jeune homme dans la ville, contrairement à Aschenbach dans le roman.

				

			

		


		
			Résumé

			Aschenbach et la fuite à Venise

			Le personnage principal de La Mort à Venise s’appelle Gustav von Aschenbach, écrivain cinquantenaire reconnu et récemment anobli pour ses mérites artistiques (d’où le « von » de son nom de famille). Chez cet homme d’une discipline de fer entièrement dévoué à son art, le sens des responsabilités et la réserve frisent la sévérité et l’on dit de lui qu’il a vieilli trop vite. Au début de l’histoire, il se promène aux alentours d’un cimetière et rencontre un voyageur étranger aux cheveux roux qui le dévisage presqu’agressivement. L’écrivain s’en éloigne alors, confus et partagé entre une curiosité stimulante et une sorte de honte. Un désir de voyage l’envahit soudainement. Il a alors une vision, une sorte de rêverie, où il pénètre dans un marais tropical où cohabitent un monde sauvage, une profusion végétale et exotique et de nombreux dangers qui renforcent la valeur de l’aventure. Peu de temps après sa rencontre avec cet homme étrange, il décide de prendre des vacances. 

			Après une arrivée compliquée à Pula, sur la côte de l’Empire austro-hongrois, l’écrivain confie que son « destin » est de voyager de nouveau, vers Venise cette fois, et de loger au Grand Hôtel des Bains au Lido, une ile vénitienne. Durant son trajet en bateau jusqu’à l’ile, il assiste à une discussion entre un joyeux groupe de jeunes de Pula et un vieillard qui souhaite intégrer leur bande. Le curieux personnage cherche à créer l’illusion de la jeunesse, coiffé d’une perruque, portant un dentier impeccable et vêtu d’un costume qu’il pense jeunet, mais qui est en réalité vieux et passé de mode. Aschenbach est horrifié par la fausse candeur du vieil homme et sa nécessité immature d’intégrer le groupe de jeunes. Le vieillard finit le voyage complètement saoul et se couvre de ridicule. En arrivant dans la ville, l’écrivain fait la rencontre déplaisante d’un gondolier illégal, un autre étranger à la chevelure rousse et au visage cadavérique, qui le conduit avec brutalité à travers les canaux de la ravissante ville italienne. Lorsqu’Aschenbach lui demande de le ramener à l’embarcadère des vaporettos, le gondolier suspect ne cesse de lui répéter qu’il est parfaitement capable de le guider partout dans la ville. Malgré l’étrange comportement du gondolier, Aschenbach succombe rapidement à l’enchantement du voyage et se laisse guider sur les canaux de la ville. 

			Aschenbach et la rencontre avec Tadzio

			Après avoir considéré ces curieuses rencontres et s’être installé à l’hôtel, le prestigieux érudit allemand remarque, lors du diner, une famille polonaise qui attire beaucoup son attention. Parmi eux se trouve un jeune adolescent d’environ 14 ans, vêtu d’un costume de marin. L’écrivain, surpris, réalise qu’il trouve le jeune garçon extrêmement beau : il incarne les canons de beauté hellénistiques et lui rappelle les traits des magnifiques statues de l’Antiquité grecque. Ses sœurs ainées, en revanche, ressemblent à des nonnes vu la sévérité de leurs habits. Très rapidement, le jeune garçon se change en véritable obsession pour l’écrivain qui, après avoir entendu que celui-ci s’appelait Tadzio en l’espionnant à la plage, décide qu’il l’intéresse pour des raisons purement artistiques et esthétiques. 

			La chaleur et l’humidité du climat vénitien affectent rapidement la santé de l’écrivain vieillissant qui souffre déjà de l’effet nocif de la ville. Aschenbach décide donc de partir plus tôt que prévu et d’aller s’installer dans un lieu plus propice à son bien-être. Venise, avec ses eaux nauséabondes, semble vouloir avertir l’écrivain des dangers qui l’attendent s’il décide de rester. Le lendemain toutefois, alors qu’il doit quitter la ville, Aschenbach aperçoit de nouveau Tadzio et est saisi de remords et d’un sentiment puissant de culpabilité. Lorsqu’il arrive à la gare, il se rend compte que ses bagages ont été envoyés ailleurs par erreur. Il fait mine d’être agacé mais réalise, dans le fond, qu’il est ravi de pouvoir rester dans la ville, proche de ce magnifique garçon polonais. Il décide donc de ne pas quitter Venise jusqu’à ce que ses bagages reviennent et retourne à l’hôtel. Il ne parviendra finalement jamais à s’en aller, bien trop fasciné par Tadzio. 

			Une obsession aussi sombre que la maladie

			Les semaines qui suivent, l’intérêt de l’écrivain pour le jeune garçon blond se change peu à peu en obsession. Il l’observe constamment et le suit en secret dans la ville. Aschenbach tente de se persuader que leurs rencontres dans les rues de Venise sont uniquement le fruit du hasard mais la vérité est toute autre : il poursuit désespérément Tadzio et ses sœurs dans chaque recoin de la ville. Celles-ci commencent d’ailleurs à soupçonner ses intentions. Une nuit, le jeune Polonais récompense son obsession d’un sourire candide tel Narcisse perdu dans la contemplation de son propre reflet. Déconcerté, Aschenbach sort de l’hôtel et se retrouve dans le jardin, seul, entouré de plantes et comprend que son intérêt pour le jeune garçon n’a rien à voir avec l’art, il est bien plus profond : Aschenbach est amoureux de Tadzio. 

			L’écrivain décide ensuite de déménager du Lido à Venise où il apprend des nouvelles discrètement étouffées par le Département de la Santé à propos du risque de contagion d’une maladie encore inconnue qui pourrait se répandre suite à la consommation de fruits de mer. Aschenbach sent une forte odeur inconnue dans chaque recoin de la ville et ne comprend que plus tard qu’il s’agissait de désinfectant. Cependant, les autorités et les autochtones nient la gravité de la contagion et les touristes continuent de déambuler dans la ville, perdus dans la contemplation de cette merveilleuse ville, sans se rendre compte de quoi que ce soit. 

			Au début, Aschenbach ignore le danger parce que d’une certaine façon, il aime penser la maladie cachée par la ville comme l’équivalent de sa propre passion obscure pour Tadzio. C’est après avoir compris cela que l’écrivain rencontre un troisième homme aux cheveux roux, tout aussi grossier que les deux précédents. Cette fois-ci, l’homme fait partie d’une troupe de musiciens de rue qui se produit à l’hôtel pour le plaisir des clients. L’écrivain écoute les chansons qui l’auraient répugné de par leur vulgarité et leur grossièreté s’il les avait entendues du temps de sa vie en Allemagne. Il ne cesse d’observer Tadzio qui assiste lui aussi à la scandaleuse prestation. Le jeune garçon lui rend brièvement son regard, faisant grandir en Aschenbach l’espoir d’une attirance mutuelle. Lorsque le musicien obscène s’approche de l’écrivain, celui-ci se rend compte que l’homme exhale la même odeur, désormais familière, que celle qu’il a sentie dans les rues de Venise. 

			Un corps malade de beauté

			L’écrivain retrouve son respect et décide d’enquêter sur les nouvelles mystérieuses concernant la maladie qui se répand dans la ville
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